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LE  MERCREDI-SAINT 
A TÉNÈBRES. 

I.  NOCTURNE, 
j.  Leçon. 

Ici  commencent  les  Lamentations  d’Elle- 
Eridan  , Prophète. 

/ 

Qiiomodh  fcdet  fola  cïvitas  j 

Aleph.  Comment  cette  Nation  fi  loyale 
fi  refpedée,  eft-elle  maintenant  fans  crédit 
fans  défenfe  ? La  Reine  d’un  vafte  Empire  eft 
comme  une  veuve  éplorée  j celle  qui  comman- 
doit  à tant  de  Provinces  , qui  couvroit  la  mer 
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de  vaiiTeatix  , la  terre  de  lab@nreurs  ; qui  rem- 
piiiTpit  les  Cités  des  merveilles  des  arts  &c  des 
rrefors  des  deux  mondes , gémit  aujourd’hui 
concernée. 

B et  h.  Le  Cultivateur  pleure  toute  la  nuit , 
& les  joues  du  Négociant  font  couvertes  de 
larmes  j & de  tous  ceux  qu’ils  aimoienr,  qu’ils 
nourriiToient  , pas  un  ne  fe  préfente  pour  les 
confüler5  prefqiie  tous  leurs  nourriilbns  les  mé- 
prifent , & font  devenus  leurs  ennemis. 

Ghïmel.  La  fille  de  Jiida , la  première  Tribu, 
celle  de  la  clalTe  utile , laborieiife , favante  & 
forte  eft  fortie  de  la  (lupeur  , pour  éviter  les 
rigueurs  d\ine  plus  longue  fervitude.  Elle  a élevé 
fa  tête  affoiblie  , s’eft  ralliée  à fes  frères , & a 
prié  fes  opprelTeiirs  de  terminer  enfin  l’antique 
ferle  de  fes  afflidions  ; mais  ils  lui  ont  obfti- 
nément  refiifé  le  repos  ; ces  aPcucieux  perfécu- 
teiirs , par  leur  Iiypocriiie  & leurs  intrigues , 
s’efforcent  de  la  faire  retomber  dans  leurs  pièges. 

DaletL  Ils  fe  font  faits  paifer  pour  les  dé- 
fenfeiirs  de  la  fille  de  Juda , ceux  qui  depuis 
quinze  fiécles , ne  cefient  d’attenter  à fon  hon- 
neur , & de  flétrir  fes  appas  ingénus.  Les  cam- 
pagnes défertes  & dévaluées  par  des  fléaux , 
pleurent  leur  folitude  & leur  dépouillement  ; 
parce  qu’il  n’y  a plus  moyen  de  réparer  tant 
de  maux,  fi  les  oppreiTcurs  ne  s’emprefTent  eiix- 
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mêmes  de  concourir  à la  reftauration  generale. 
Les  caiffes  publiques  ont  été  livrées  au  pillage,  les 
barrières  de  l’Empire  ébranlées , & le  feu  de  la 
difeorde  s’eft  allumé  au  milieu  d’un  Peuple  de 
frères , plongé  dans  Famertiime. 

He,  Les  ennemis  du  Plébéien  fe  font  mis  a la 
tête  des  foldats,  ils  ont  fulmine  du  haut  de  leuis 
tribunaux  de  Ling  , ils^  ont  voulu  redevenir  fes 
maîtres,  s’enrichir  comme  jadis  de  fes  dépouilles, 
faire  fes  enfans  efclaves , les  chaiTer  cruellement 
devant  eux  , lui  ravir  foii  honneur  , fa  vie  , 
fa  fille  & fa  femme. 

Nobles  François , nobles  François , conver- 
tilTez-vous;  & venez  embraffer  cordialement  vos 
frétés. 

Une  foldatefque  en  robe , &ç.  ( Voyez 
pour  ce  premier  Répons , la  page  1 1 de  la 

P.  du  P. 

ij.  Leçon. 

Filici  Sion  ^ &c, 

Faü,  Et  la  fille  aînée  de  la  Nation  a perdu 
toute  fa  beauté.  Ses  Chefs  fe  font  difperfcs 
comme  des  tygres  enflammes  ^ cherchant  a 
alFouvir  leur  rage.  On  les  a v i prefider  à la 
fédition , attifer  avec  fureur  le  bûcher  de  la 
difeorde  j & , fans  force  &:  fans  courage  , pour- 
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fuivre  comme  ennemi  celui  qui  les  avoir  nour- 
ris, protégés  & défendus. 

Zam.,  Cette  mere  tendre  & indulgente,  la  Pa- 
trie, s’eft  enfin  fouvenue  des  jours  de  ion  afflic- 
tion, de  la  défobéiiTance,  des  brigandages  inouïs, 
de  la  tyrannie  féodale  , judiciaire , ou  facerdotale 
de  cette  tourbe  titrée  ; elle  s eft  fouvenue  que 
ces  infatiguables  petféciiteursavoient  envahi  jadis- 
le  plus  defirable,  le  plus  précieux  & le  plus 
de _ tous  fes  biens,  fa  liberté  '&  fa  pro- 
priété ; elle  s’en  eft  fouvenue , & a voulu  enfin 
fecouer  un  joug  de  fer,  fous  lequel  nos  pères 
flupides  avoient  lâchement  courbé  leur  tête 
avilie.  Elle  a regardé  avec  mépris  des  hommes 
qui  fe  difoient  fes  Chefs , & qui  réellement 
n’étoient  que  fes  bourreaux.  Elle  s’eft  moquée 
de  leurs  immunités,  de  leurs  parchemins,  de 
leurs  robes-rouges , de  leurs  mortiers,  de  leurs 
Requifitoires  & de  leurs  Brûleurs. 

Iieth.  Trois  Corps  piiiifans  , qui  tenoient  dans 
leurs  mains  les  biens,  l’honneur,  la  vie,  & 
jiifqu’à  la  penfée  de  vingt-trois  millions  d’hom- 
mes , ont  enfin  perdu  leur  crédit  meurtrier  ; 
Dieu  l’a  ainfi  voulu , parce  qu’ils  ont  pendant 
treize  liecles  commis  les  plus  grands  crimes.  C’eft 
pourquoi  ils  font  aujourd’hui  chancelans  fur 
leur  trône  de  fer.  Tous  ceux  qui  autrefois  leur- 
bajfoicnt  les  mains  & les  pieds,  qui  fe  réjouif- 
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foient  de  leur  profpérité  , & pîeuroient  avec 
eux  dans  leurs  difgraces,  les  méprifenc  haute- 
ment , parce  qii  Üs  onc  vu  leur  ignominie.  Ces 
orgueilleux  perfonnages  ont  trépigné  de  colère  , 
ont  exalé  leur  fureur  en  plaintes  amères  & en 
long  gémilTemcns. 

Teth,  Leurs  fouillures  flétri  (Tan  tes , leurs  abus 
d’autorité , leurs  exadions  oppreffives , ont  paru 
dans  toute  leur  horreur.  Ils  ont  frémi  de  fe 
voir  au  grand  jour  , font  tombés  dans  un 
extrême  abbarement , & n ont  trouvé  perfonne 
pour  les  confoler...  Seigneur  Roi,  daignez  jetter 
un  regard  favorable  fur  un  grand  Peuple  qui 
vous  adore  , qui  veut  ènfin  vous  voir  régner 
feul  J reprimez  au  plutôt  llnfolence  de  nos  en- 
nemis. 

Nobles  François , ô nobles  François  ! couver-^ 
tüTez-vous  , venez  embrafFer  cordialement  vos 
frères. 

^ Çi.  Mon  ame  eft  trifte  jufqii  a la  mort  ; ulcé- 
rée par  la  douleur  5 tenez  ferme  , ô mon  Roi  i 
veillez  avec  nous , & foiitenez  notre  courage 
contre  les  attaques  des  Pontifes  '’facriiègcs  , 
des  Juges  iniques.  Bientôt  au  milieu  de  votre 
Palais  , vous  verrez  une  troupe  de  gens  furieux 
prêts  à fe  précipiter  à main  armée  fur  tous  ceux 
des  Citoyens  qui  réclament  les  droits  que  leur 
avoit  départis  la  Nature.  O fage  Necker  ' & 
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vous  5 Louis-Philippe!  ne  prenez  point  la  fuite, 
& ne  nous  délaiiTez  point  'éntre  les  mains  de 
nos  bourreaux , qui  depuis  long-temps  cherchent 
à nous  immoler,  -f-  moment  approche  , où 
îliomme-  Peuple,  le  Citoyen  zélé  &:  utile  fera 
livré  aux  gens  mal  - intentionnés.  * Ne  prenez 
point  la  fuite... 

Üj.  L E Ç O N. 

Manum  fuam  mïfit  hojiis  ad  omnïa  dejiderahïlïs^ 

Jod,  Nos  ennemis  fe  font  emparés  de  tout  ce 
que  nous  avions  de  plus  précieux.  Nous  les  avions 
admis  dans  le  fein  de  nos  familles  dont  ils 
étoient  cenfés  les  protedeiirs  & les  confolateurs , 
parce  que  le  Ciel  les  avoit  décorés  d’un  carac- 
tère vénérable  & faint. 

Caph,  Tout  un  Peuple  a gémi  pendant  quinze 
fiécles  fous  leur  tyrannie  fenatoriale  ^ & fous 
leur  derpotifme  facerdotah  L’enfant  affamé  de- 
mandoir  vainement  du  pain  à fa  mère  en  leur 
préfence.  peu  de  n’avoir  point  de  quoi 

nous  fubftaiiter  , en  proie  à mille  contributions 
arbitraires , nous  fommes  forcés  de  vendre  le 
peu  qui  nous  refte  pour  alimenter  les  cent 
^ bouches  du  fife  & le  luxe  facerdotal , monacal , 
féodal  ou  fénatorialj  de  forte  que  nous  poffe-^ 
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dons  à peine  un  morceau  de  pain  noir  pour 
reftaurer  notre  cœur  alFoibli  par  la  douleur  , 
les  veilles  , le  travail  &:  les  larmes.  Voyez  , 
ô mon  Roi  , à quel  degré  d’avililTement  & 
d abâtardiiTement  on  nous  a réduits. 

Lamed.  O vous  tous , qui  voyagez  dans  nos  * 
Provinces  , où  dans  les  réduits  obfcnrs  de  la 
Capitale  ! Entrez  dans  nos  atteliers  , confiderez 
& voyez  s’il  eft  douleur  , s il  eft  niîTere  pareille 
à la  nôtre.  Nos  ennemis  facrés  & fourés , nous 
ont  dépouillé  , comme  une  vigne  que  Ton  ven- 
dange, du  comme  un  ver  auquel  on  ravit  Fen- 
vdoppe  de  Fa  foie  j & voila  les  mallieurs  dort 
le  Créateur  nous  avoir  menacés  dans  fa  colere. 

Mem,  Les  uns  ont  fait  defeendre  du  ciel  le 
pouvoir  de  nous  opprimer  fur  la  terre.  îls  nous 
ont  plongés  dans  Fhiimiliation  de  la  fervitude  , 
ont  envahi  nos  propriétés , recueilli  le  fruit  de  - 
nos  travaux  par  la  féduôlion  ou  par  la  force. 
D’antres , pour  am  peu  d’or  fe  font  établis  les 
précepteurs  des  Nations  , les  dodeurs  de  la 
Loi  , & apres  avoir  ainfi  acheté  le  droit  de 
nous  châtier  , ils  ont  tendu  un  filet  de  fer  à 
nos  pieds  ; fans  cciïè  ils  ont  plongé  la  vertu 
gémiÜante  dans  des  cachots  obfcurs  , où  elle 
eft  devenue  la  proie  des  infectes  & de  toutes 
les  infirmités  humaines. 

Num.  On  les  a vus  paifer  un  cordon  homicide 
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au  cou  de  Finnocent,  Fattacher  vers  le  ciel  êc 
le  précipiter  avec  efforts  fur  la  terre;  on  les  a vus 
lancer  au  milieu  des  flammes  îe  Citoyen  vertueux , 
le  père  d une  nombreufe  famille  dont  il  étoit 
îe  foiitien  , comme  la  tige  inutile  d’un  arbre 
deiïeche  , on  les  a vus  réduire  en  cendres  les 
chef- d œuvres  du  génie;  ils  ont  lancé  au  milieu 
des  flammes  ces  chef- d'œuvres,  avec  la  même 
légèreté  c[ue  fi  c eut  etc  des  Remontrances  ou 
des  Rèquifaoires.  Enfin,  à force  de  chaînes, 
de  potences,  ou  de  bûchers,  ils  ont  anéanti 
nos  foi  ces , & nous  ont  réduits  à Fimpuiflance 
de  lions  en  délivrer  (ans  le  fecours  du  Seigneur 
Roi.  . 

Juges  iniques  , Juges  iniques,  convertiffez- 
vous  & venez  embrafler  cordialement  vos  frères. 

\ Ecce  viâimus  eum  non  habentem  ). 

Nous  avons  vu  lé  Peuple  laborieux  & 
loyal , fans  beaiite  & fans  éclat;  on  ne  lui  tenoit 
aucun  compte  de  fes  vertus , ni  de  (es  travaux 
utiles.  En  s éloignant  de  la  création  il  eff  devenu 
méconnoiffable.  C’efl  lui  qui  a porté  les  péchés 
des  Niecoans.  il  a fouflert  pour  le  pontife  hy- 
pocrite & corfompiî  , pour  le  noble  brigand 
& banqueroutier  , pour  le  Sénateur  affaffin  , 
defpote  dé  brûleur,  * II  a fouffert  la  faim  , la 
foifdc  1 intempérie  des  faifons  ; il  a fué  fang  & 
eau  pour  alimenter  leur  luxe  & leur  oifiveté 


défaftreiife;  f ils  ont  fait  des  dettes  immenfes, 
& ont  exigé  de  lui  qu’il  les  payât , il  s’eft  obligé 
de  travailler , de  jeûner  & d’avoir  de  la  pro- 
bité pour  eux.  * 11  a fouffert  la  faini 


LE  JEUDI-SAINT  A TÉNÈBRES. 


F yye^  pour  les  trois  premières  Leçons  , celles  du 
Mercredi  , Quomodô, 


LE  VENDREDI-SAINT  A TÉNÈBRES. 


I.  nocturne. 

j.  L E Ç O N. 

Suite  des  Lamentations  d’Elie  - Eridan  ^ 

Prophète. 

Ego  vir  videns  paupertatem»  ' 

Je  fuis  un  Peuple  opprimé  qui  vois  enfin  ma 
milere  & mon  efclavage  , les  Prêtres  & les 
Dodeurs  de  la  Loi  me  les  fefant  fentir  par 
les  verges  de  leur  fureur.  La  fuperftition  & la 
fourbe  punilTable  d’une  horde  d’hypocrite  m’a- 


voknt  conduits  dans  les  tenebres , Sc  ne  me  îaif- 
foient  plus  jouir  de  la  lumière.  Tout  le  jour  ils. 
ne  celîbient  de  . lever  leur  glaive  a deux  tiaii  * 
chans  fur  ma  tête  ^ ou  d etendre  leur  main  ho- 
micide fur  moi.  Us  ont  noirci  ma  peau  au  foleil, 
ridé  mon  vilage  & iilloné  mon  front  par  les 
fatigues  j ils  ont  endurci  mes  mains  par  un  travail 
rigoureux  ^ Sr.  pour  recompenfe  de  les  avoir 
nounis  & défendus,  ils  ont  brifé  mes  os  fur  un 
échafaud,  ou  terminé  ma  vie  dansuna^/m^^/^.  Us 
ont  inveUi  ma  cabane,  & apres  m y avoir  abreuve 
de  fiel  & d'amertume  , ils  nVont  enleve  le 
grabat  fur  lequel  ma  femme  venoic  de  donner 
un  Citoyen  à TEtat , la  gerbe  que  j avois  ca- 
chée pour  fubvenir  aux  premiers  befoins  du 
nouveau  né,  & les  bœufs , compagnons  de  mes 
travaux.  Iis  m’avoient  placé  dans  des  cachots 
obfcurs  comme  ceux  qui  font  morts  pour  tou- 
jours, Ils  m’avoient  interdit  toute  plainte,  ils 
^’étoient  emparé  de  toutes  les  avenues  du  trône  , 
nVavoient  enfermé  de  tous  cotes  & avoient 
élevé  entre  nos  proteaeurs  & moi  un  mur  de 
pierres  de,  t?dlie.  Si  je  criois  vers  eux,  ils  appe- 
fantiümeiit  mes  fers  ; fi  je  les  priois  , ils  rejet- 
toienr  mes  prières.  Ils  ont ^ enfin  toujours  été  a 
mon  égard  comme  des  ours  en  embufcadé  ou 
comme  des  lions  qui,  du  fond  de  leur  repaire, 
s elancent  fur  le  .voyageur.  , • ■ * 
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Prêtres  perfides , Prêtres  perfides,  converdfiêz- 
vous  , ‘ôc  venez  embrafTer  cordialement  vos 
frères.  quArehant  advershs. 

Les  Princes  des  Prêtres  & les  Pharifiens 
cherchoient  des  dépofitions  contre  le  Plebéïen , 
afin  de  le  faire  mourir  i il  veut  détruire  la  Monar- 
chie, l’Etat  eft  en  danger  5 * plufieurs,  & no- 
tamment les  Pontifes  d’Embrun  ôc  de  Nevers , 
quelques  traîtres  de  la  tribu  Royale  cherchoient 
de  faux  témoignages , mais  ces  dépofitions  n’é- 
toient  pas  fuffifantes.  De  faux  témoins  s’étant 
élevé  contre  moi , m’ont  imputé  des  chofes  aux- 
quelles je  n’avois  point  penfé.  Plufieurs. 

ij.  Leçon. 

Tetendit  arcum  fuum. 

Iis  ont  chargé  leurs  fufils , & m’ont  mis  dans 
la  place  d armes  de  Rennes  & dans  la  cour  du 
Prétoire  de  Befaoçon  , comme  un  but  contre 
lequel  on  s’exerce  à tirer.  Iis  ont  lancé  pendant 
quinze  fiècles  dans  mes  reins , toutes  les  flèches 
de  leurs  carquois.  J’étois  devenu  le  jouet  de  fix 
cens  mille  petits  Rois,  & le  fujet  de  leur  mé- 
pris & de  leurs  railleries  continues.  Ils  ont 
rempli  mes  jours  d’amertume  , & m’ont  abreuvé 
dabfynte.  Laperfécution,  afibibliiTant  mes  bras , 


/ 


IZ 

déconrâgé,,  ^ forcé  de  me  nourrir  de  cen- 
dres. La  paix  a été  bannie  de  mon  cœilr  de 
mes  foyers  j j’ai  été  privé  même  de  la  confola- 
lion  de  fauver  la  vie  à mes  enfans , mourans 
d’inanition.  Je  me  fuis  alors  écrié  : c’eft  fait  de 
moi,  c’efl:  fait  de  moi  , l’efpérance  que  javois 
que  le  Seigneur  fuprême  finiroit  mes  maux  , 
s’elt  donc  évanouie  ? Souvenez-vous , ô mon  ,Seï- 
gnenr  1 ô mon  Roi  * ô Miniftre  Citoyen , de  la 
pauvreté  où  je  fuis  réduit  , de  l’excès  de  mes 
maux  de  mon  amertume.  Le  fouvenir  feul 
de  mes  foiilFraiices , des  vexations  inouies  de  mes 
tyrans , ce  fouvenir  horrible , en  féchant  mon 
ame  de  douleur,  devient  le  fujet  de  mon  efpé- 
rance. 

Bretons  meurtriers , Bretons  îpeurtriers,  con- 
vcrtifîez  vous  , & embrafïèz  cordialement  vos 
frères. 

ÇZ.  N***'  dit  à l’accufé  : êtes- vous  homme, 
êtes-vous  François  ? Le  Plébéien  répondit , je  le 
fuis  y je  lejuis  y & je  n’ai  commis  d’autre  crime 
que  d’être  né  leur  égal.  Alors  les  Princes  des 
Prêtres  & les  dodenrs  de  la  Loi  déchirant  leurs 
robes  rouges  & herminées  , s’écrièrent  : qu’a- 
vons nous  befoin  de  témoins?  N’avez -vous 
pas  entendu  le  bîafphême , n’a-t-il  pas  dit  qu’il 
étoit  homme  , qu’il  étçit  francoïs  f 11  eft  digne 
de  mort.  * Alors  les  Princes  des  Prêtres. 
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iij-  Leçon. 

V-enatione  'ceperunt  me  quafi  avem. 

* Mes  ennemis  fe  font  emparés  de  moi  au 
moment  de  ma  naiiTance  , comme  d’un  oifeau 
que  l’on  prend  à la  glu.  Ma  dignité  d’homme 
eft  tombée  dans  le  gouffre  de  l’el'clavage , & iis 
ont  roulé  fur  moi  la  pierre  de  la  tyrannie.  Pour 
avoir  inondé  ma  tête  d’un  déluge  d’eau  bap- 
tifmale , ils  ont  cru  avoir  le  droit  de  m’oppri- 
mer tous  les  jours  de  ma  vie  ; ils  ont  pourfuivi 
mon  repos  jufques  dans  les  bras  de  ma  compa- 
gne , dans  ceux  de  mes  enfans , au  milieu  d’un 
lillon.  Fatigué  de  tant  & de  fi  confiantes  perfé- 
cutions  , mes  yeux  ont  été  défillés  ; je  me  fuis 
ecne  au  bord  du  précipice  , creufé  fous  mes  pas; 
JC  vais  périr,  ô mon  Prince,  fecourez- moi i j’ai 
invoque  votre  nom  augufle&vous  avez  entendu 
ma  loible  voix.  Vous  avez  daigné  écouter  mes 
cris  & mes  gémilTemcns  du  haut  de  votre  Trône. 
Vous  êtes  defeendu  jufqu’à  moi  au  )bur  cù  je 
vous  ai  invoqué,  & vous  m’avez  dit  : Ne  crains 
point.  Vous  avez  pris  ma  défenfe  contre  les 
Princes  des  Prêtres,  les  Dodeurs  de  la  Loi  & 
es  Pharifiens,  vous  m’avez  protégé  contre 
leur  defpotiime  tyrannique,  ô mon  Roi!  & 
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vous  êtes  ainfi  devenu  le  rédempteur  de  ma 
vie.  Vous  avez  vu , Seigneur  , leur  injuftice  a 
mon  égard,  vous  avez  été  indigne  de  leurs 
iniquités  & de  leurs  prétentions  âbfurdes  ; )u- 
oez-nous  vous-même  , fage  Prince  , vous  qui 
kigez  félon  votre  cœur , & qui  ne  vendez  point 
la  iuftice  comme  ces  Robins  mercenaires,  qui 
nous  punifiènt  d'être  nés  pauvres  & vertueux. 
Voyez  la  fureur  qu'ils  ont  exhalée  quand  vous 
avez  daigné  me  reftituer  mes  droits  antiques  & 
facrés  ; comme  ils  écumoient  de  rage  ; comme 
ils  fe  font  précipités  fur  nous  pour  nous  égorger  , 
comme  ils  ont  animé  leurs  efclaves  pour  nous 
malfacrer , comme  quelques  Princes  indignes  de 
votre  tribu  , quelques  Pontifes  indignes  de  vos 
bienfaits , attifent  encore  chaque  jour  le  femde 
la  difcorde  dans  des  affemblees  illicites  & ledi- 
tieufes  où  ne  fe  trouvent  que  des  mechans. 
Vous  avez  entendu.  Seigneur  , les  outrages 
dont  ils  m'accablent  , dans  leurs  Mémoires 
dans  leurs  Mandemens , dans  leurs  Arrêts  & 

leurs  Requifitoiresi&vousconnoifièz  tous  leurs 

mauvais  deffins  contre  moi.  Vous  avez  oui  les 
blafphêmes  & les  calomnies  de  ceux  qui  m in- 
fukent  ; & ce  qu’ils  méditent  contre  moi  pen- 
dant tout  le  jour,  ne  vous  eft  point  cache. 
Confidérez-les  dans  le  repos  ou  dans  laêtion, 
fur  les  Beurs-de-!ys , dans  leurs  donjons , ou  lur 
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leurs  trônes  d or , vous  trouverez  que  je  fuis 
fans  cefTe  l’objet  de  leurs  railleries  & de  leurs 
infultes.  Mais , Seigneur  , vous  les  reaiettrez  à 
leur  place  , 8c  vous  les  traiterez  félon  leurs 
œuvres. 

Princes  perfides , Prélats  turbulens , conver- 
tifièz-vouSj  8c  venez  embrafier  cordialement 
vos  frères. 

Çi.  On  le  traîna  dans  la  cour  du  Prétoire  de 
Befançon  8c  dans  la  place  d’armes  de  Rennes, 
on  lui  cracha  au  vifage  , des  foldats  & des  ef- 
claves  lui  donnèrent  des  coups  de  lance  dans  les 
flancs,  8c  des  coups  de  canne  fur  la  tête.  *Ceux 
qui  pallbient , lui  rioient  au  nez,  en  difant: 
il  a fauvé  fon  Roi  , la  Patrie,  & il  ne  peut  fe 
fauver  lui- même.  Ÿ-  1^  appelle  fon  Roi,  voyons 
fi  Ion  Roi  viendra  le  délivrer  8c  lui  rendre  la 
vie.  ^ Ceux  qui  paflbient.... 
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LE  SAMEDI-SAINT  A TÉNÈBRES. 


1.  nocturne. 

Suite  des  Lamentations  d’Elie-Eridan  , 
Prophète. 

j.  Leçon, 

Quomodb  ohjcuratum  tjl  aurum» 

Comment  l’or  qui  brilloit  seft-il  obfcurd! 
Comment  fon  éelat  éblouiffant  a-t-il  difparu  ? 
Comment  les  Saints  du  Sanduaire  , ces  per- 
fonnages  puidans  li  redoutables  font  - ils 
devenus  petits  &:  humbles  ? Comment  les 
Defpotes  des  Rois  , & les  tyrans  des  peuples 
font  ils  retombés  dans  leur  antique  (implicite, 
dans  leur  dépendance  première  ? Comment  ces 
fis  orgueilleux  de  Sion  , qui  croient  f brillans, 
couverts  de  broderies  & de  l’or  le  plus  fin, 
ont -ils  été  traités  comme  des  vafes  de  terre, 
vil  ouvrage  dmi  Potier.  Dès  long  - temps  la 
Tribu  la  plus  utile,  la  plus  indigente,  a dé- 
couvert fes  mamelles  pour  alimenter  une  im- 

menfe 


famiile  & fbn  chef  i mais  les  Princes  des 
Prêtres , les  Sénateurs  & les  Pharifiens , bêtes 
pins  féroces  que  rautruche  du  défert,  pompoienc 
cette  fubftance  indirpenfablè,  au-îieu  de  contribuer 
à laccroitlfe.  La  langue  des  enfans  à la  mamelle 

5 eft  attachée  à leurs  palais  delTéché  par  la  foif  j leur 
mère  affamée  n'ayant  pu  fe  procurer  les  alimens 
qui  forment  cette  liqueur,  la  première  nourri- 
turc  des  nouveaux  né:^  r les  enfans  un  peu  plus 
grands  ont  demandé  du  pain , & perfonne  ne 
s'efc  préfenré  pour  leur  en  doniîer.  Dans  cette 
crife  de  dérrclïe  & de  défefpoir,  le  L^iboureur 

6 FArtifan  infortunés  ont  levé  leurs  mains 
fuppliantes  vers  le  Trône  du  Seigneur  Roij  & il 
a auffi-tôt  exaucé  leurs  prières  & effuyé  leurs 
larmes.  11  veut  que  ceux  qui  fe  nourriffent  des 
viandes  les  plus  délicates , les  partagent  avec 
ceux  qui  font  expofés  à mourir  de  faim  dans 

. l‘es  mes  J il  veut  que  le  Prélat  efféminé,  le  Séna- 
teur impudent , le  Prince  corrompu  , qui  repo- 
fent  mollement  fur  des  lits  de  pourpre , faflènÊ 
part  de  leur  opulence  & de  leurs  iiljuftes  richeiles 
au  Citoyen  vertueux,  couché  fur  le  fuiliien 
Tel  eft  le  fort  qui  attend  ces  petits  tyrans  t fort 
équitable  3c  naturel,  dont  ils  s'efforcent  en  vain 
de  contefter  la  juâice.  Mais  l’iniquité  de  ces 
fils  ingrats  & facrés  de  Sion  , ayant  furpafié 
celle  de  Sodonie  qui  fut  renverfée  en  nii  nia^ 

B 


tilçnt  fans  qiiè  la  main  des  hommes  ait  eu  aucune 
/part  à fa  ruine,  doivent-ils  être  traités  avec  plus 
d’indulgence  ? ' 

Prélats  corrompus , Prélats  corrompus , conver- 
tifléz  vous  &c  reprenez  la  beface. 

]^.  Au  même  temps  le  voile  de  l’ignorance 
fut  déchiré  en  deux  ; les  yeux  furent  défillés , 
ia  terre  trembla,  & le  Trône  même  du  Souve- 
rain-Maître fut  ébranlé.  * Alors  ceux  qui  étoient 
là,  & qui  avoient  été  témoins  des  fouffrances  & 
de  ravdifiementdu  Plébéien,  s’écrièrent:  Cer- 
tainement cet  homme  là  ne  meritoit  pas  qu  on 
le  traitât  ainfi.  ^ Alors  ceux  qui. 

ij.  L E ç O N. 

€um  adkuc  fubfifleremus  ^ defccerunt  ociilu 

Nous  étions  encore  dans  cet  état  de  dépéril-  . 
iemeot  & de  mifère , quand  nos  yeux  lafTés 
d’attendre  un  vain  fecours,  fe  font  enfin  atta- 
chés fur  une  Nation  qui  pouvoir  fe  fauver. 
Nous  avons  réclamé  les  droits  d’égalité  parmi 
nos  fL'ères.  Les  pas  de  ces  tigres  affamés  ont- 
commencé^  à glifTer  dans  les  rues  : la  fin  de 
leur  règne  s’approche,  le  nombre  de  leurs  jours 
tyranniques  eft  accompli,  parce  que  le  terme 
de  leur  %de  licencieufc  6^  nulle  eil  arrivé.  Au 
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moindre  ‘fignal  de  la  liberté  & de  fégaliic, 
nos  perfccuteurs , plus  vires  que  les  aigles  du 
Ciel  , ont  fondu  en  fureur  fur  nous  , nous 
ont  pourftiivis  fur  les  montagnes  du  Jura  , & 
dans  les  marais  de  TArmorique , êe  nous  onc 
tendu  des  pièges  jufques  dans  le  Sanèluaire  pro- 
fané de  la  Juftice.  Le  Sauveur  de  la  Nation, 
Lelprit  & le  foiiffle  de  notre  bouche,  le  Dieu 
de  nos  cœurs,  faigle  de  Genève  a été  inculpé 
à caufe  de  nos  prétentions,  & nous  lui  avons  dit: 
ralTurez-vous , homme  vertueux^  nous  voulons 
vivre  fous  votre  ombre  dans  un  grand  Empire. 
Réjouiiïez  vous.,  réjouiiïez  vous,  ô fille  des  Bour» 
bons  ! Nation  royale , qui  habitez  la  terre  des 
Francs  , la  coupe  du  bonheur  viendra  iufqtfà 
vous,  &:  vous  en  ferez  enivrée:  &:  tous  feront 
témoins  de  votre  honte  , Sénateurs  iniques , 
Pontifes  fourbes  &:  perfides , la  peine  due  à vos 
iniquités  va  tomber  fur  vos  têtes.  On  ne  vous 
permettra  plus  'd’étendre  votre  reObrt  au-delà 
des  bornes  que  la  Nature  a prefcrites  à la  foi- 
blefïè  de  vos  lumières.  Scnateirrs  , vous  no 
iiigerez  que  vos  Pairs  , & vous  n’kcheterez 
pins  le  droit  d’égorger  vos  fémbîiibles.  Nobles, 
nous  ne  payerons  plus  vos  dettes  , votre 
luxe,  ni  vos  crimes  : Prélats  infolens,  vous  re- 
viendrez Apôtres.  C’eit  aiiih,  tourbe  perverfe 
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d’hommes  titrés,  qnc  le  Seigneur ^ apres  avoir 
vifîté  vos  iniquités,  en  tirera  une  vengeance  qui 
fera  connue  de  tout  le  monde, 

Prêtres  fourbes,  Sénateurs  injuftes,  & Nobles 
méchçTns,  convertilfez-vous  & tombez  aux  pieds 
de  ce  bon  père. 

Or,  comme  le  temps  de  la  régénération  d’une 
immenfe  famille  approchoit , & qu’il  falloit  ex^ 
terminer  tons  les  méchans  > des  fous  échappés 
des  Châteaux  de  force  ou  des  petites  maifons. 
de  Tr  ...es -fouievoient  la  Nation  contre  leur 
Roi,  le  Roi  contre  les  Peuples,  & favorifoient' 
par- tout  les  fédirions  & fomentoient  les  trou-^ 
bles.  Necker  dit  aux  acciifateiirs  : voulez- 
vous  que  je  renvoya  le  Plébeïen  & que  je  vous 
livre  Barrabas  Def  il  Les  Prêtres  & les 
Pliariiiens  s’écrièrent  : nous  ne  voulons  pas  du 
Plébéien  J crucifiez-le,  crueifiez-le.  Necker  dit.  , * 

iij.  L E ç O N, 

De  la  Prière  du  Prophêto  Elie-Endan-, 

peficlt  gaudium  car'dis  nGflrï  :■ 

. La  joie  eft  bannie  du  cœur  du  Praticien,  fè-s 
ÇQiicerts  ^ ion  impudeagç  ibiit  changés  en 
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kmsnrations.  La  Couronne  ed  tombée  de  la^ 
tete  du  Sénateur  , Ôc  ie  feeptre  s’eft  échappé 
de  fes  mains  fouillées  du  fano-  de  rinnocencc. 

— ' O 

Malheur  à vous , malheur  à vous  , Defpotcs 
ôc  fourbes , parce  que  vous  avez  grandement 
péché.  Votre  cœur  ell  plongé  dans  la  triftclfe  ; 
vos  yeux  fc  couvrent  de  ténèbres  datis  la  nou- 
velle exiftence  qui  s’ouvre  devaiît  voijs,  parce 
que  la  montagne  inacceffible  , d’où  vous  lanciez 
vos  foudres  contre  les  Souverains  & leurs  Peu- 
ples , eft  détruite.  Sous  la  fauve  garde  de  vos 
privilèges,'  les  lapins  ne  rongeront  plus  nos 
moiiibns  \ les  renards  n^enlévcront  plus  • nos 
volailles , le,  lièvre  ne  ravagera  plus  nos  jar- 
dins avec  impunité.  Le  joug  de  fer  qui  pefoit  fur 
nous  eft  donc  enfin  brifé  ; mais  vous  , Chef 
augufte , Chef  adoré  de  la  tribu  de  Bourbon, 
votre  Régne  fera  éternel.  Que  ce  fenrimenc 
général  de  la  liberté  naturelle  ne  vous  épou- 
vante pas  ; votre  Trône  ne  fera  jamais  plus 
aiTiiré  que  lorfc]u’il  fera  protégé  défendu  par 
un  peuple  qui  vous  chérit  & que  vous  aimez; 
ce  Trône  , ce  Peuple,  cette  Nation  brave  , fe-^ 
ront  déformais  inféparables,  impériiiables  même, 
ÎIs  paüeront  d’une  génération  àï’aiitrd  dans  toute 
leur  unité  & leur  purerc.  Seroit  il  poftiblc , comme 
le  répandent  les  méchans , que  vous  nous  aban- 
donniez fl  rapprochés  du  terme  de  notre  régé- 


neration  î Pourriez-vous  ainfî  rcpoufîer  la  gîoîrer 
qui  va  vous  environner  pour  jamais  ? Appelez- 
nous  a vous  J Seigneur , & nous  volons  à votre 
aide,  & nous  formons  ce  Confeil  lumineux 
^ défintéreffé  , tel  qif aucun  de  vos  pareils  , 
n"a  eu  î’inappréciable  avantage  d’en  pré- 
fider.  Rendez  nous  à notre  dignité  première  ; 
recommencez  notre  vie  ; rappelez  le  Prêtre  à fa 
première  fmplkitéj  à foii  dénuement,  à fon 
utilité  primitive.  Qtie^  le  Noble  ne  foit  plus 
l exâéleur  privilégié,  le  ravageur  iinpin;i  de  vos 
Provinces.  Que  le  Juge  ne  foit  plus  le  Corfaire 
& le  Bourreau  de  vos  fujets  vertueux  & utiles, 
& que  votre  colère  foit  à jamais  appefantie  fur 
lés  inamovibles  féditieux,  les  Pontifescorrompus, 
& iesSpadaffios  infolens  & meurtriers,  qui  re.. 
ftiferoient  de  féconder  par  un  patriotifne  né- 
ceilaire  vos  vues  paternelles  oc  les  vœux  de  tous, 
les  Citovens. 

Pontiles  corrompus.  Sénateurs  iniques,  No- 
bles oiéchans,  converdifez-vous  &c  tombez  hum« 
blemeot  aux  pieds  de  votre  père. 

En  ce  tcmps-ià  végctoient  vingt  - quatre- 
millions  d’hommes  dans  raviliiTcmcnt^  fabatar- 
dhrement  & la  niifére.  Un  Roi  bon  & jufte 
liîtroit  entre  la  clémence  &c  la  néceffité  de  fe 

faire -obéir  par  la  force.  * De  C i fut  l’un 

des  douze  - iMédecins  ignorans,  qui,  pour  la 
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tonferVation  de  quelques  prérogatives  ufqrpéesj 
fe  chargea  de  livrer  le  Plébéien,  f.  Crucifiez- le , 
€xterminez-le , il  fe  dit  François,  il  fe  dit  homme , 
& nous  ne  voulons  point  qu'il  foit  homme , ni 
François.  Quiconque  refufe  de  le  crucifier  n’eO: 
pas  Fami  des  Princes  des  Prêtres  ni  des  Phari- 
iiens. 

F' pour  les  autres  Nocturnes  à 

fufape  de  Paris. 


